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La Manière
FRAGILITÉ

Française
11 y a, paraît-il, des peuples qui sont

/urieux contre leurs rois, et qui vou¬
draient bien en être débarrassés.
Tout un lot d'Allemands commencent

â trouver Guillaume fort dangereux-
L'Empereur fait le malheur de l'Alle¬
magne, disent-ils,,et ils proelamêraient
-volontiers la République ; iis nous en¬
voient, par la Suisse, des brochures et
'de gros volumes où sans exprimer encore
franchement leurs aspirations républi¬
caines, ils manifestent leur dégoût du
Kaiser,

De même en Bulgarie : un jeune jour¬
naliste de Sofia, M. Léo Savadjian, nous
assurait que nombre de ses compatrio¬
tes étaient las, aussi, de la royauté et
qu'on leur ferait grand pl.aisir en les pri¬
vant de leur Ferdinand-
En Autriche, enfin, et surtout en Hon¬

grie, et en Bohême, on n'a point at¬
tendu pour crier : « Vive la Républi¬
que ' » la guerre présente et 1 occasion
qu'elle fut pour François-Joseph, de se
montrer funeste à ses sujets.
Mais dans tous ces pays, la Républi¬

que apparaît encore sous les traits d'une
amante de rêve, d'une princesse lointai¬
ne ,que l'on aime à la folie, mais que
l'on désespère de voir jamais.
Les rois subsistent, malfaisants.
Se débarrasser d'un roi, voire d'une

'dynastie, ce n'est pourtant pas une opé¬
ration impossible- Les Français l'ont
fait, il y aura cent vingt-trois ans ven¬
dredi prochain.
Les Capétiens étaient pourtant plus

"anciennement établis en France que les
Hoheuzollern en Allemagne, les Habs¬
bourg en Autriche et surtout les Cobourg-
Orléans en Bulgarie. Et, à tout bien con¬
sidérer, ils avaient fait définitivement
'.moins de mal au pays. La France, à la
.veille de la Révolution, n'était pas aussi
mal en point que l'Allemagne ou l'Au¬
triche d'aujourd'hui-

Quand les représentants du peuple se
décidèrent à confier Louis XVI aux soins
du bourreau, nos finances se présen¬
taient mal, certes, mais pas plus et
même moins que celles de l'Empire alle¬
mand en 1915.
Les revers que nous avons subis ne

peuvent pas se comparer à ceux que
l'élite du peuple sait, d'une certitude
quasi mathématique, lui être réservés.

Des accapareurs avaient entassé le
blé ; mais en bousculant ces accapa¬
reurs. en accrochant les plus féroces
'd'entre eux aux arbres de leurs parcs,

_

le peuple pouvait encore se procurer du j
pain- En Allemagne, le peuple peut tuer
'les spéculateurs à moins qu il soit as¬
sez peu dégoûté pour manger leurs ca¬
davres, il n'aura pas un kilo de nour¬
riture en plus à se mettre sous la dent.
Où il n'y a rien, le spéculateur lui-me-
me ne peut rien perdre. On dit bien de
^certains commerçants trop habiles : « Ils
fondraient un œuf ! » Encore faut-il
'qu'ils aient un œuf. En Allemagne,
bientôt il n'y aura même plus ce mini¬
mum-

Aussi les Français ne songeaient pas
itout d'abord à supprimer ni la royauté
•ni le roi. En 1789, les Français étaient
tous royalistes. Les réformes qu'ils ré¬
clamaient, ils entendaient les faire d'ac-
'cord avec le roi- Tous les valeureux ci¬
toyens qui se trouvèrent, par la suite,
devenir les fondateurs de la République,
Se proclamaient monarchistes, et leur
"attachement à la royauté était sincère.
Royaliste, Maximilien Robespierre ;
loyaliste, Camille Desmoulins ; royaliste
même Condorcet^qui devait être le pre¬
mier, peu après, à se proclamer républi¬
cain ; royalistes ceux qui rédigèrent
•l'immortelle charte des Républiques et
des Démocraties, la Déclaration des
Droits de l'Homme et ceux qui la votè¬
rent.

L'Allemagne de 1915 compte certaine¬
ment plus de républicains résolus que
n'en comptait la France à l'aurore de
la Révolution, en 1789 et même en 1791.

Ce sont pourtant ces royalistes de
11789 qui devaient, Irois ans plus tard,
proclamer la République et voter, l'an¬
née suivante, la mort du roi-

Que se passa-t il donc, dans l'inter¬
valle ? \
Rien de plus que ce qui se passe en

'Allemagne, en Autriche, en Bulgarie
il apparut que le roi était funeste au
pays, faisait le malheur de la nation.
Louis XVI s'était révélé un ennemi du

peuple. On avait découvert en lui et en
sa fonction même un obstacle à la réa
lisation des" réformes- Et comme on te¬
nait aux réformes, on supprima î'obs
lacle. i

Le peuple voulait son bonheur.
Le roi s'y opposait.
Les représentants du peuple n'avaient

qu'une chose à faire : faire disparaître
le roi- Ils le firent allègrement.
Les prêtres réfracf,aires à ia loi se¬

maient le trouble dans le pays. Les re¬
présentants du peuple voulurent les châ¬
tier et les mettre dans l'impossibilité de
continuel' à nuire- L'Assemblée législa¬
tive proposa des mesures efficaces. A
ces mesures, le Roi opposa son veto.
Hors des frontières, les nobles exci¬

taient les rois étrangers à tomber sur la
France pour obliger le peuple français
à renoncer aux réformes qu'il réalisait
peu à peu- L'Assemblée -décida de punir
ces traîtres ; elle voulut confisquer leurs
biens, et faire fusiller ceux d'entre eux

qu'on prendrait à combattre la France.
Nouveau veto du roi-

Les nobles enfin décidèrent les enne¬
mis de la France à marcher contre potre
pays. La France fut envahie- L'Assem¬
blée des représentants du peuple résolut
'de former une armée pour défendre la
patrie : elle vota la formation d'un corps
de 20.000 volontaires. A cette mesure
encore le Roi oppose son veto.
C'en était trop.
Puisqu'il ne suffisait pas pour le ren¬

dre inoffensif, de lui retirer son pouvoir,
on lui retira la vie. On lui coupa le cou.
Voilà ce qui se passa- Voilà ce que

tous les Français savent et ce que les Al¬
lemands les Hongrois, les Tchèques et
les Bulgares qui se disent las de leurs
souverains doivent ne pas ignorer et ne
pas oublier-

Quand un roi fait le malheur de son
peuple, ce peuple n'a qu'une chose à
faire : supprimer ce roi.
Nous l'avons fait en France et nous

nous en sommes bien trouvés.
Jeunes Allemands, socialistes et répu1blicains d'Autriche et de Hongrie na¬

tionalistes tchèques, Bulgares patriotes,
vous nous dites que vous désapprouvez
vos empereurs et vos rois et que vous
voudriez vous en débarrasser ? Nous ne
demandons qu'à vous croire- Nous croy¬
ons tout ce que vous nous dites dans
vos brochures dans vos circulaires et
dans vos journaux clandestins.
Mais vous, à votre tour, croyez-nous

quand nous vous parlons au nom de no¬
tre vieille expérience.
Les pamphlets, les circulaires, les

journaux clandestins toute cette littéra¬
ture, c'est très bien-
Mais la guillotine exécute mieux.

Georges CLAIRET

Des dépêches venues de Salonique
annoncent que la police secrète alle¬
mande vient de découvrir les traces
d'un vaste complot révolutionnaire à
Constantinople 11 s'agissait de tuer En-
ver l acha, de renverser le gouverne¬
ment turc et de chasser les Allemands
de Turquie.
Le complot r.'est ni impossible, ni

improbable. La dictature d'Enver pacha
exercée par le moyen des Boches pèse
lourdement aux épaules des Ottomans-
Ceux-ci établissent le bilan de la poli¬
tique du protégé du Kaiser. Ils n'étaient
pas obligés de prendre parti dans le
conflit des deux groupes d'alliance. La
sagesse leur conseillait au contraire la
plus stricte neutralité- Leur tradition
les rapprochait de la France.
Or, au bout ci une année de sacrifices

pour le roi de i'russe, à leur bilan ils
inscrivent : zéro.
Il est naturel alors que les Ottomans

redoutent ia continuation indéfinie d'u¬
ne telle épreuve
Sans doute le Kaiser leur montre l'E¬

gypte, «la Perse, l'Inde ! La monnaie
de sirge ne lui a jamais coûté.
Mais les Turcs sont fatigués de ces

conquêtes en expectative. Ils sentent
parfaitement que ce régime de guerre
à large envergure a pour but d'occuper
l'opinion et de maintenir à la dictature
de 1 Empire ceux qui Pont créée à l'u¬
sage de leur ambition-

Le système n'est cependant pas sans
périls- Et il est tout de fragilité.
Un coup de couteau ou un coup de

fusil, il s'écroule tout entier.,
Les Allemands le sentent parfaitement

et selon leur habitude se préparent à
l'événement imprévu qu'ils prévoient !
Ile occupent les postes où l'on tient le
gouvernement et desquels on donne l'im¬
pulsion à toute la machine. Ils veulent
durer, même après la catastrophe, le
temps nécessaire au moins pour que la
défaillance subite_de la Turquie ne pren¬
ne pas tournure en Orient de débâcle
allemande.
Alors, à Constantinople, ils opèrent 'de

nombreuses arrestations, ils lancent de
tous côtés leurs espions et maître-chan¬
teurs. C'est un régime de terreur-
On dit que Talaat bey, ministre de

l'intérieur, n'approuve pas cette politi¬
que forcenée et que, en ce qui le con¬
cerne, il n'a pas permis aux Boches
de s'installer chez lui comme au minis¬
tère de la guerre, à la marine, aux fi¬
nances et aux travaux publics.
Habileté d'un politique roué qui mise

su ries deux tableaux, mais dont il faut
prendre note-
Lui aussi songe à la fragilité d'Enver-

le-Boche. Il prend ses précautions en
vue de Evénement possible.

Les Alliés prennentils les leurs pour
être prêts enfin ? "

G. BROUVILLE.

Tout était prêt...
■H40H

Les "Bleuets'

Les Loyers
Les propriétaires doivent

s'aider entre eux

La défense
de Lille

Le général Percin a adressé, le 16 janvier.1916, au Directeur du Franc Catholique, lalettre suivante :
Dans le numéro du Franc Catholique du2 lanvier 1916, je lis ce qui suit :
« Le général Percin invoque 'aujourd'huile témoignage du général Pau. Seulement.

coïncidence fortuite, sans doute, celui-ci setrouve en Russie. »

Cette réflexion étant de nature à faire
supposer à vos lecteurs que j'ai invoquéabusivement le témoignage du général Ptiu.
je vous envoie, avec prière de l'insérer,
line copie de la lettre que m'a adressée à ce
sujet le ministre de la Guerre, alors M. Mil-
lerand, le 5 juin 1915.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,l'assurance de mes sentiments distingués.

Général Percin.
« Le Ministre de la Guerre à M. le
général Percin.

« Par lettre en date du 2 juin 1915, vous
me demandez pour quelles raiso-ns je nelais pas de nouveau appel d vos services,
alors que les conclusions du rapport du gé¬néral Pau -ont dégagé votre responsabilité
dans les événements de Lille.

« J'ai l'honneur de vous faire connaître
que, ni votre personnalité, ni vos connais¬
sances professionnelles ne sont en cause,
mais je me suis fait une règle de réserver
les emplois de la zone de l'intérieur, de pré¬
férence, aux. officiers généraux revenus du
front, ou passés, depuis peu de temps,
dans la section de réserve, et ayant exercé,
autant que possible, un commandement aux
armées.
» D'autre part, le grand nombre d'officiers
généraux remis à ma disposition par le gé¬
néral en chef et le petit nombre de places
devenant vacantes à l'intérieur ne me per¬
mettent pas de fixer le délai, — môme ap¬
proximatif — dans lequel il peut m'ôtre
possible de confier un commandement aux
officiers généraux disponibles — et, en
particulier, à ceux d'entre eux qui, comme
-vous, ont occupé dans l'armée des situa¬
tions importantes pour lesquelles n'exis-

Itent, en ce moment, gue de très rares équi¬valences
ïï

M. Borderel, président d'un des quatre-
vingts comités de quartier de la Cham¬
bre syndicale des propriétés immobilières,
est un esprit sage. Il s'est permis de pro¬
poser, dans une assemblée de propriétai¬
res, la constitution d'une caisse mutuelle
afin de rembourses à ses adhérents les
pertes subies par eux. Bien entendu, il
n'eut pas de succès. Il fut même très vi¬
vement pris à partie. Les possesseurs de
propriétés immobilières veulent encaisser
la totalité du montant de leurs loyers ; ils
se prétendent créanciers de l'Etat. Cette
conception a des partisans parmi les dé¬
putés conservateurs sociaux. M- Lairolle,
M. Pierre-Etienne Ftandin, M. Joseph Dé¬
liais ont déposé des propositions de cette
nature, mais il est peu probable que la
Chambre accepte cette manière de voir.
En réalité, il ne pourra, être question que
d'une façon incidente d'indemnité à accor¬
der aux propriétaires. C'est entre eux
qu'ils doivent s'aider.
Si l'Etat intervenait 'en leur faveur, ce

serait faire supporter à la collectivité les
pertes subies par une catégorie de citoyens.
Pour quelle raison alors l'Etat n'accor¬

derait-il pas son aide effective aux por¬
teurs de valeurs mobilières n'ayant pas
encaissé leurs coupons, aux commerçants,
aux industriels, aux agriculteurs, aux
membres dtes professions libérales, aux
employés, aux ouvriers lésés dans leur
revenu de travail pendant la durée des hos¬
tilités.
Les propriétaires veulent ignorer qu'il
a la guerre. Ils ne veulent pas se sou¬

venir que leurs immeubles restent intacts.
Ils se retranchent derrière le respect des
contrats. Ils oublient qu'en vertu des pri¬
vilèges dont ils jouissent et dont ils ont
abusé, ils ont en quinze ans augmenté de
25 à 40 o/ le, prix des locations.
Si le taux des loyers étroit ramené à ce¬

lui d'il y a quinze ans. ce serait justice.
En tous cas, les propriétaires ne doivent

pas se faire d'illusion, les mobilisés qui ont
défendu la patrie et en môme temps la pro¬
priété ne sont nullement leurs débiteurs,
même n'ayant pas acquitté les loyers. Au
contraire, ce sont les propriétaires qui sont

de ceux qui, en s'opposant à l'en-

>1

Au Reichstag
L'aveu du minisire des

finances allemand

Lausanne, 17 janvier. — Dans sa dernière
séance, le Heichstag a discuté la proposition dela commission du budget tendant à ce que lessoldes unitaires soient portées à 80 pfennigs parjour pour les soldats sur le Iront, à 50 pfennigs
pour les soldats de l'arrière et à 1 mark 20 pourles soldats obligés de se nourrir eux-mêmes.
M. Heilferich, secrétaire d'état aux finances,

a déclare ;
« Je me suis mis en relation avec le ministre

de la guerre pour améliorer la situation de nos
soldats.

« Vous savez sans doute que financièrement, il
nous est difficile de tenir fusqu'au bout. Plus la
guerre sera longue, plus nous recontrerons de
difficultés. Mon plan est de faire beaucoup avec
le moins d'argent possible. Le gouvernement
doit donc repousser cette proposition. En m'y
opposant je sais que je me rends impopulaire
mais ma politique est de soutenir les finances de
l'Etat. Lorsque j'aurai réussi on me pardon¬
nera. »

Le député Neuman Hofer fait remarquer quesi le soldat ne se bat pas pour de l'argent, lesofiieiers devraient en faire autant. La population
ne peut pas comprendre que pendant la guerreles officiers de réserve gagnent plus que les sim¬
ples soldats ; M. «patin, député du Centre, M
Kreth, député conservateur, M. Werner. députéréformateur soutiennent la proposition. Le
Ueichslag a ensuite ajourné son vote à lundi,

: (

Faits divers

débiteurs de ceux qui
vahisseur, ont assuré la victoire ».

-f-

ba Grèce et l'Entente
Kondres, 17 janvier. — On mande de Saloni¬

que au Daily retegraph :
La dépêche que le roi Georges a envoyée au

roi Pierre de Serbie, à l'occasion du nouvel an,
se terminait ainsi : « Je suis pleinement con¬
vaincu que les Alliés avec l'héroïque armée serbe
son ten position de reconquérir complètement
l'indépendance pour votre peuple et d'assurer
la victoire finale de nos armes. »
Ce télégramme est évidemment très sympathi¬

que, mais le moindre grain de .mil, c.'est-à-dire
la plus petite intervention arée ferait bien mieux,
l'affaire du roi de Serbie et la nôtre.
On peut taire la même observation à propos

du télégramme suivant dans lequel on voit le
ministre de Grèce à Home manifester les rnêm^s
sentiments bienveillants et platoniques que le
roi Constantin.
Home, 16 janvier. — Interviewé par la Tri

buna, le ministre de Grèce, m. Coromilas, a dé¬
claré que tes relations entre l'Italie et la Grèce
sont excellentes, fl a démenti le bruit, répandu,
il y a quelque temps, que la Grèce ait demandé
des explications au sujet de l'expédition ita¬
lienne en Albanie.
M. Coromilas a ajouté que la Grèce fayoriseia

Quadruple-Entete de toute manière et les doutas
qui ont é1te élevés au sujet du maintien de la neu¬
tralité de la Grèce sont dénués de tout fonde¬
ment.
im. Coromilas a exprimé son admiration pour

l'action de l'Italie dans la guerre actuelle.
•

—

Bourse de Paris

Début dç semaine satisfaisant, l'ensemble <G
la cote faisant preuve do fermeté ; l'Extérieure
les Industrielles russes, faction Monaco, les va¬
leurs de cuivre et de pétrole s'inscrivent en
progrès.
fonds d'Etat ? Français 3 010. ®10 : 5 010 IU>'.

88.55 ; 5 010 no nlib., ^,65 m Extérieure, 8a fi
{Hure 4 QW, 5& ; '

errants

Collision d'autos
Ce matin, boulevard Voltaire, en face du n» G.

l'automobile 2588-1, conduite par le (Lauffeiur
Euchard a tamponné le taxi-auto 5073-G-7 que
pilotait le chauffeur Jacques Novet, de Levai-
lois. Celui-ci a été assez gravement contusionné,
Egalement blessés M. Moujeau Eugène, 28 ans,
mécanicien, atteint à la joue gauche et à la tête,
et Mlle Bertrand-Beriand Jeanne, 23 ans, modis¬
te qui porte une plaie au front et des contusions

la jambe droite. Ces deux personnes occu¬
paient la voiture conduite par Novet. Après avoir
reçu des soins dans une pharmacie voisine, les
blessés ont pu regagner leurs domiciles.

Voleur incendiaire
Vers 0 heures du matin, le jeune Gouibal, 14,

ans, employé chez Mme Gramy, charcutière, rue!
de Tolbiac, s'introduisait par escalade dans la
chambre à coucher de celle-ci, dans u hut de
voler de l'argent et des bijoux. Le voleur, en
allumant son briquet, l'approcha des rideaux
d'une fenêtre qui prirent feu. Les pompiers pré¬
venus, arrivèrent en hâte et se rendirent simul¬
tanément maîtres du feu et du voleur. Ce der¬
nier a été remis à la police par les pompiers.

Désespéré
Ayant depuis la guerre, perdu la situation

qu'il occupait, M. Jean Bicault, 50 ans, employé
de commerce, 53, rue des Martyrs s'est donné
la mort en plaçant dans sa bouche 1e tuyau do
son fourneau à gaz.

Une panne au funiculaire
Une voiture du Funiculaire de Belleville ayant

déraillé à l'aiguille du Faubourg du Temple, sur
le pont du canal, la. circulation des trains a été
interrompue de 10 heures à 11 heures du matin.
Pas d'accident de personnes.

IL S/a"MIEUX

L'histoire est à la fois comique et
navrant ï.
Comique parce que nos Poilus imber¬

bes (si l'on peut ainsi s'exprimer) ont
pris l'aventure joyeusement. Commen¬
cer sur le trimard leur vie de soldat
quelle aubaine inspirée !...
Navrante aussi pourtant parce qu'elle

prouve encore qu'il n'y a rien de changé
à la Cour du roi Pétaud qui, nul ne
l'ignore plus, s'est installé rue Saint-
Dominique-
Que ne nous avaiton pas promis, pour¬

tant !
— Tout est prêt pour les "recevoir,

nous répétait-on sur tous Jes tons- Les
nouveaux soldats seront bien soignés,
prudcmmfcnt entraînes. L'hiiver ayant
des ruses d'Apaqhes ou de Boches, on
veillera soigneusement à ce qu'ils
n'aient pas froid.
On devait même leur servir des bois¬

sons chaudes.
C'était exagéré, à ce point qu'un bleu

rde la 17 eu l'idée humoristique d'aller
rejoindre son corps en suçant ostensible¬
ment un biberon plein de lait.
Il eut mieux valu moins parler, moins

écrire de sottises et mieux prévoir.
Ga(r voici) l'histoire stupéfiante qui

nous revient-
Ils étaient quelques centaines de Pa¬

risiens qui avaient reçu l'ordre de se
rendre à la gare la plus proche de leur
domicile pour aller à Gueret- La plupart
s'étaient présentés à la gare d'Orsay,
d'où on les avait expédiés à Austerlitz.
(Il eût été trop simple de les y envoyer
directement).
Ils prirent donc lé train, voyagèrent

vingt-cinq heures et débarquèrent à Gue¬
ret.
Coup 'ùb Héètre On ne les y attendait

pas.
On avait Isa? prévu, sauf qu'ils vien¬

draient, et tplï faudrait les reevoir, les
loger, les revêtir, les nourrir.
En fait de boissons chaudes, de lits

avec des draps, ils étaient dans la rue.
Il fallut improviser tant bien que mal.

On les dispersa dans les hôtels chez les
habitants. Et cela dura deux jours.
Puis on leur annonça qu'on allait les

réembarquer.
Une dpêche nous apprend que c'est

chose faite- Gueret renvoie ces hôtes
inattendus. Ils sont en route pour Limo¬
ges. Us y arrivent peut-être pendant que
nous écrivons ces lignes.

Certes, les Limousins leur feront le
meilleur accueil. Nous ne sommes pas

en peine pour nos fils, nos frères, nos
jeunes amis-
Mais rien ne prouve encore qu'on les

attende dans la grande cité limousine,
Ce n'est peut-être qu'une seconde étape!
Quoi qu'il en soit l'aventure est attris--

tante parce qu'elle est un des multiples
symptômes du ruai qui nous ronge-Avoir tant promis et donner ce spec*:
tacle- là !
Quand cessera-t-on de faire des phrai*

ses-. ?
Le ne sont pas ses discours qui font

reconnaître un chef, M. le Ministre da
la Guerre : ce sont ses actes.
Qui est responsable de l'erreur 'de di-t

reilion que nous signalons ? ,

Qui a donné cej ordres stupides, qtielîsont ies bureaucrates assez sots pour
commettre de pareilles bévues ?
Il faut les connaître, et faire un exem¬

ple-
Que tous sachent, une bonne fois, queles soldats ne sônt pas des marionnettes

pour fonctionnaires gâteux.
Allez y, Galliéni ! î '
!riibrez-nous ça 1 v-w
Le pays vous applaudira, j

J. G.
—— > ^

Communiqués

Communiqué de 3 heures

Rien à sigrialerau cours de la nuit, sauj
Entre. Somme/cl Avre. Notre artillerie a ét$
très active.

Communiqué anglais

Journée calme en général.
Bombardement ennemi vers Givenchy et Yprot^

Notre artillerie a bombardé avec succès une pu
sition fortifiée de l'ennemi au nord d'Ypres.

.,

Un gouverneur boche
des Balkans

■ ■

•Bucarest, 16 janvier. — La Epoca armonc*
qu'elle croit pouvoir affirmer, d'après des ren-«
saignements puisés à la meilleure source, que 1»
départ de M. von Buch, ministre plénipotentiair»
allemand à Buoarest, est définitif. *
Son successeur, le duo de Medclemboiurg, cen¬

traliserait dans cette capitale toute la poliiiquo
.allemande en Roumanie, en Grèce, en Turquie e#
en Bulgarie.

LesArticles duGénéral Percin
Ce que dit T " Ardennais de Paris "

I

Tant pis?
Amsterdam, 17 janvier. — Suivant une dépê¬

che de Berlin, le kaiser est complètement rétabli
de sa légère indisposition.
Lorsqu'il s'est rendu hier chez le chancelier

impérial, il a été accueilli par les acclamations de
la foule. Il est demeuré plusieurs heures chez
M. de Bethmann-Hollweg avec qui il a eu, après
le déjeuner, un long entretien.
Il serait même sur le front

Amsterdam, 17 janvier. — On télégraphie de
Berlin, à la date du 16, que le kaiser est com¬
plètement rétabli, et qu'il est retourné, dans
l'après-midi de ce jour, sur le théâtre dç tfi 1
guerre.

■>— ■ ■ "«M

La cocaïne au Sénat
Notre excellent ami et collaborateur jf,®

Martin, sénateur du Var, nous annonoa.que
discussion du projet de loi contre la cocajpe "
il est l'auteur aura lieu, jeudi prochain "a"4
*<* au (Sénat. Eqjin I " ^
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INFORMATIONS

Aux Pas perdus
M. Clemenceau est revenu du front.
•--Tiens- î Avec un permission ?
— Oui', une permission... qu'il accorda à

ses- adversaires. Il estime sans don le qu ils
ont besoin de repos,' il. les laisse tranquil¬
les pour quelques jours.,
-X Alors die' quoi parle-t-îl ?
— Do son voyage au front : de tout ce

qu'il a vu, il èst émerveillé, et il le crie
dans son journal.
— l'Homme Enchanté, alors !

Un cancer a failli enlever Guillaume.
Des apaches, déjà, avaient manqué nous

priver de son fils.
C'était 'à Londres, il y a quelques an¬

nées. Le Kronprinz, dont on essayait de
former la jeunesse par' des voyages, y fai¬
sait un séjour. Il visita les. bas-fonds de
Londres. Dans un bouge, il se prit de que¬
relle avec des malfaiteurs. Ceux-ci l'au¬
raient tué, mais des agents camouflés en
escarpes étaient là. Le Kronprinz ne fut
pas assommé ; mais il s'en était fallu de
peu.
Fragilité des têtes de pipe l

Un poilu des pays envahis, raconte Fan-
tasio, vient en permission, et trouve sa
■femme avec un bébé de dix moix. Colère
du poilu ! La femme jure ses grands dieux
que ce n'est pas' s'a-faute et que les Boches
l'auraient tuée si elle n'avait pas consenti.
Le poilu, fou dé rage, s'approche du ber¬
ceau et agonise le poupon de sottises :

— Sale Boche ! Enfant de Boche !... »

Alors le gosse sê lève sur son lit, fait le
salut militaire et dît :

— No, sir ! »

Une manifestation
patriotique

Une couronne commémoratiue pour les
Auteurs Compositeurs tombés au Champ
d'honneur :

Tous les membres.de 1» Société des Au¬
teurs, Compositeurs et Editeurs de musi¬
que viennent de recevoir an bristol encadré
de noir 1
Dans sa séance du 1er décembre 1915, !e

Conseil d'administration a décidé que, pour
commémorer le souvenir de nos sociétai¬
res et de- nos employés morts au Champ
d'honneur, une couronne serait portée au
Père-LaChaise pour y être placée provisoi¬
rement au Monument des Morts de 1870.
Celte couronne sera déposée ah nom de

la Société par le Conseil d'administration,
assisté des Commissions, le jeudi 20 jan¬
vier prochain.
M. le Président prononcera un discours.
Le Conseil prie MM. les Sociétaires de

vouloir bien assister à cette cérémonie pa¬
triotique.
Rendez-vous le jeudi 20 janvier, à, 14 heu¬

res et demie, à la porte principale du ci¬
metière du Pêre-Lachaise.

Le, secrétaire général :
Henry. Mobeau.

Nous félicitons le Conseil d'administra¬
tion de cette touchante idée.

lia Farii MI-BMt flissidenî
La Voix du Peuple, dé -Ch-emnitz, ' an¬

nonce qu'un parti à tendances révolution¬
naires se forme autour de Liebknecht et
de Ruchl-c. Ce journal, un des organes les
plus influents de la majorité social-démo¬
crate impérialiste, demande que cette nou¬
velle fraction soit exclue du Parti, qui
pourrait alors avec plus de sans-gêne en¬
core se rallier à la démocratie bourgeoise.

GAZETTE MILITAIRE
La visite médicale des exemptés des classes

1915, 1916 et 1917

On sait que depuis la mobilisation, le prin¬
cipe de la contre-visite médicale des hom¬
mes exemptés ou réformés, c'est-à-dire leur
comparution devant une deuxième commis¬
sion de réforme ou un deuxième conseil de
revision, a été rigoureusement appliqué,
l'out d'abord, on a procédé à la visite mé¬
dicale des hommes réformés ou exemptés
antérieurement au 2 août 1914, puis à la vi¬
site des hommes réformés du 2 août au
31 décembre 1914 ; enfin la loi Dalbiez a
établi définitivement le principe de la cou
tre-visite médicale.
Jusqu'à ce jour, une seule catégorie

d'hommes non astreints au service militai¬
re n'a pas eu à subir de contre-visite mé
dicale. Ce sont les conscrits des classes
1915, 1916 et 1917 formées depuis la mobili¬
sation. oui ont été exemptés par les con¬

seils de revision. Il faut encore ajouter les
ajournés des classes. 1913 et 1914, exemp¬
tés par les conseils de revision dés classes
1915_à 1917. L'article 18 de la loi- sur le re¬
crutement de l'armée prévoit bien- que les
hommes exemptés par les conseils- de revi¬
sion ne .seront définitivement maintenus
qu'après avoir été convoqués, examinés et
entendus iar une commission1 dé réforme,
mais les décrets et les-' lois qui ont ordonné
la formation des classes 19T5, 1916 jet 1917
ont suspendu l'application de l'article 18,.dç
teUe sorte que.les exemptés dopt nous 'par¬
lons n'Ont subi aucune 'contre-visite.
L'anomalie de

_ cette situation n'a pas
échappé à l'autorité militaire et nous
croyons savoir qu'au programme des opé-
ràtièns prévues pour l'année 1916 figure-la
contre-visite médicale des . exemptés des
classes 1-915, 1916 et 19-17, ainsi que des
ajournés des classes 1-913 et 1944 exemptés
depuis la mo-bilidation par les conseils de

.
.révision.

l'Exportation Française
en Extrême=Orient

L'Extrême-Orient était devenu depuis
quelques années un véritable fief pour te
commerce allemand dont l'exportation se
développait sans cesse au préjudice de la
nôtre.
Il impartait, de réagir, co*rtre cet état

d-e choses. C'est pourquoi l'Union natio¬
nale. pour l'exportation des produits fran¬
çais, entreprenant sans délai l'œuvre d'ex¬
pansion qui constitue la base -de son pro¬
gramme a décidé :<Tenvoyer en Extrême-
Orient un délégué, représentant général.
En raison de ..son expérience acquisé au

cours de 14 voyages accomplis dans ces
contrées lointaines, ce délégué est à même
de rendre les plus grands services aux ex¬
portateurs français et de faire la plus utile
propagande.
Il s'embarquera dans les premiers jours

de février et visitera .successivement l'Indo¬
chine, 1-es Indes Néerlandaises, Singapo-re,
Colombo.
Les industriels et commerçants français

désireux de s'associer aux efforts de l'U¬
nion nationale peuvent écrire dès mainte¬
nant, aux bureaux provisoires de l'Union,
14, rué G-rang-e-Bàtelière. Paris.

Pour Raemaekers
La prochaine réunion du comité d'organisa¬

tion Haemaèkers aura lieu -mercredi 19 janvier
à 3 heures précises, au Rappel.
Ordre du jour • 1. Coniirmnicati<vi de la liste

complète du- Comité ' (Comité de patronage, Co¬
mité d'honneur, comité d'organisation).

2. Programme définitif de la manifestation.
3. Choix des œuvres auxquelles devra être

attribué le bénéfice de la matinée du Trocadéro.
4. Nomination des Commissions • Commission

de réception ; Commission des finances ; Com¬
mission de la féto du xr-ocadêro ; Commission
du banquet.

5. Réception de Haemaekers par des sociétés.

tous les sports
RESULTATS D'HIER

Stan•

Football-Association
COUPE DES ALLIES. — C. A. du XIV et

Gallia Club font /match nul.
COUPE -NATIONALE (U. S. F. S. A.). •

dard A. C. bat Rueil A. C. par 4 buts à 0.
C. A. Société Générale bat Stade Français par

4 buts à 2.
U. S. F. L. M. et Paris Université Club font

match nul 1 but à L
Footbail Rugby

Après une partie fort intéressante, -hier , à Co¬
lombes, Paris bat Ambulance Améwainc .par
30 points à 0.
un public nombreux était venu assister a

ce premier grand match. La recette, comme
nous l'avons dit est entièrement réservée à; l'a¬
chat de ballons pour tes soldats.

Cyclisme
CHAMPIONNAT D'HiVElf. — La sixième

épreuve de ce -championat a éfé courue hier
matin au Palais des Sports.
Voici tes résultats : m —
Première série : 1 Liard, 2 Oura, 3 Souppeau,
Deuxième série ; 1 Hffl, 2 Mayer, 3 Germain.
Troisième série : 1 Trébis, 2 Darlot, 3 R. Emp-

to.s.
«juatrièime série : L Badenas, 2 Fortiori, 3

Puech.
„ „

Repêchage : 1 Puecli, 2 Germain, 3 LariUi,
4 Descombes, 5 Timbert, 6 R. Emptas, 7 Pe-
resse.
Première demi-finale : 1 Hiff, 2 Oura, 3 Darlot.
Deuxième demi-finale : 1 Puech, 2 Trébis, 3

Liard.
„ ,

Troisième demi-finale : 1 Badenas, 2 Fortier,
3 Mayer.
Finale : 1 Hiff, 2 Puech, 3 Badenas.
Hiff est toujours en tête du classement gé¬

néral.
PRIX RENE MICHEL. — Disputé sur dix tours

de piste par addition de points au sixième, lutl-
Hh-mo ^4 HivièrrtP t.mhr» Ia nriv RfAnp Ali r-h ni nlnn-tième et dixième tour le prix René Michel don¬
na le classement suivant :
Premier passage : Mayer, 3 p.; F-ortier, 2 p.;

I met. 1 p.
2» passage : Mayer, 3 p.; Fortier, 2 p.; Merry,

' point.
troisième passage : Mayer, 3 p.; Oura, 2 p.;

.-fin, 1 point.
Classement : 1 Mayer. 9 p.: 2 Fortier. p.:

•t Oura. 2 p.: 4 Huet, Merry, Coin, 1 point.
Restent qualifiés pour la finale qui aura "én

le 19 mars prochain : Trébis, Manfelel. FTiff,
Puech, Johay et Mayer.

A. Bontemps.

Les Loyers pendant la Guerre

LE PROJET IGNACE
-> -o»B> <

L-a Question des 5aux

Dans notre critique qui précède nous avonsétudié de quelle taçon se pose le problème des
loyers de la guerre, montré la nécessité d'une
révision générale des contrats de location en
cours et établi les principes juridiques sur les¬
quels doit être établie la législation a int-er-
venir

.Volontairement et pour mieux suivre d'ail¬
leurs le travail législatif dans cette maficré, nousavons supprimé deux des éléments de la ques-ii on.

lieu' nous nous sommes- restreints
proprement dits, qui forment 1« ea-tê0orie la plus nombreuse et la plus importanteaes contrats locatifs, et nous ne nous sommes

pas préoccupés des baux de fermage ou de mô-
ipyBge, qui intéressent l-a population agricole -•
mais demandent une autre étude, un autre oa-

■? PàHSe-UÛère, C'est- .ce qu'ont pettSê-,
-'Amrttv, ?a .t * ubaa''' deB huteuns rie projeter,siri?L™ gouvernement, comme le rapporteurla commission, M. Ignace, dont le travail và
nous occuper plus particulièrement ici.

,du TCS,e'N»e toutes.les counékTS.-5 f ,es qw nou« avons dêvelop-
gorfe de oontrateu Ensemble a. cette calé-

ne ,V',IS sommes pas préoccu¬pés cle a. .situation des propriétaires. Nous ne
S& npas que-celle-ci ne doive être
le sort dec ,s' nc /îloas P8» davantage quetires» .fU Mnl'é Pj'o-pHétaiivs ne soit souvent in-; . ant. Mais-, outre que ce n'est pas notre rôlew HA}-nnr!rT -T? : v " Iioir-e roie
a wirt' ' ■£*£? qUestion <loa être misea part réservée ; n fatït en effet, rmYm imicc*-j • « . fatit en effet ou'on Puissemmrnmr devînmes : compensations " Wrtîm-nl , —j--,n..uWvu0 QUI pOUf-
'Sn ? -: mais p0IH? cela une éva-
()r oi?A «Sre sérieuse serait indispensable,or, elle est-impossible nmir l'instant
Les baux et les fermes

aUX seU!s ûttux à loyer, le.pro-
I.o, J, * demeure pus moins très complexe

nreL fl 61'1?'11"' d'ailleurs, on constate qu'il
vX laces> également intéressantes.La premicre est celle des baux eux-mêmes, ilest clair que nombre de situations ont été crééespar la guerre, «m rte..uMes

. Luçrre. qui rendent nécessaires la résilia-t on- immédiate de ces engagements. De ces si¬tuations, lu plus claire, la Soins disculabl- estI rw.îl f AIT-celle - dus locataiifes mobilisés, tués iou miorts

contractées en °U de mal«(ile«
La. de toute évidence, le bail a pris fin avec

preneur, à moins que ses héritiers m désirentformellement te poursuivre. Mais il y a d'autresait.natinnc ni.,™, t 1 " a. "aunessituations plus délicates, celles des-'Iociétés des
comm-anditaireB,-. des sous-preneurs, des amputésdes locataires gravement lésés par l'état de guér¬

irait. PeWem Par8itee tM-P;««9S à
arrter^Cmvf s"?"' 11 y a ,a question des termesle plus gran<i nombj,e
Nous avons montré l'imposisibilité matérielle(Sauf peut-être en certains cas, extrêmement ra-

STOVfert POtnt Jes in!érë,s n'auront pasf n • L airect«jnent du- contlit, et encore reste-t-il à savoir s ils ne l'ont pas été indirectement,par suite des répercutons*SoMm^prSnous avons montre, dis-je, l'impossibilité
in-d'ériger même avec des délais, le paiementtegral des dettes ainsi contractées.

Songerait-on, par exempte, à y contraindre unmobilise qui aura passé tout son temps sur Je

Peut-on l'admettre encore quand il q'aeitde lam-iiles privées de leur soutien, et qui ont d-urecevoir des allocations militaires, ou dépoimi ucs de leurs ressourees, et auxque île s il n faint
accorder des secoure de chômai ? a fa"Uboutiendra-t-o-n- encore sous réserves des ra¬res exceptions -signalées plus haut, et encore s a-perœvra-t-on qu j t s'agit presque toujours de
mntr1m;;r(j qW',°n ?msse «trând^à « paSment total des locataires éprouvés dans leursmoyens par les hostilités ï
La réponse doit être qu'unerevision générale
(dettes de loyer s'impose.
Donc il c-onvien f : T» d'accorder dans Certain*cas a certains locataires le droit de résifiS

«es loyers en Cours ; 2® en principe, d'accorder
une réduction des loyers dus, réduction pouvantal.cr Jusqu'à l'exonération aussi complète quepossible.
Et qu'on ne vienne pas dire que, ce faisant

nous exagérons les-prétentions des locataires !
i,e programme que nous venons ainsi de résu¬
mer, nous l'empruntons presque textuellement
aux deux projets du gouvernement.
Maintenant voyons ce qu'en fait le rapporteurde la. commission d© législation civile de la

Chambre, m. Edouard Ignace.

Notable divergence
Ru premier coup une divergence notante écla¬

te entre ia proposition du rapporteur et le pro¬
jet du gouverncni-ent.
Elle est.. î-mparianie et vaut la peine qulon fadj-scube avàiii. loul uuti'q point.
Le projet (lu. gouvernement, tel qu'il a été

conçu par 1 hoaiurakle M. iiibot ne uolt s'applt-
quer qu'a la conclusion de la paix.
M. fgnacè, au- contraire, prétend réaliser une

loo. qui s'appliquera inmiédiatemen-t. au cours
même des Hostilités.
On peut se demander pourquoi, M. Ignace in¬

voquera peut-être ia reprise des affaires, — dont
on parle Beaucoup poqs, qu'on n'y Sravaiiile.
Il l'ait valoir qu'il la-ut au plus tôt mettre un
terme à une situation provisoire et incertaine.
Les deux arguments nous paraissent très spé¬

cieux.
Dans son rapport, M. Ignace, signale juste¬ment l'impossibilité ou l'on, est à l'heure actuel¬

le d'évaluer -même approximativement .le .mon¬
tant des arriérés, et. d'une manière, générale,tous
les chiffres relatifs à cette question des loyers.C'est vrai, sans aucun doute. Mais trouve-t-on
que cette incertitude ou nous sommas rende plusfacile une solution immédiate.
Nous ne pouvons le penser.
11 est à coup sûr possible de régler dès main¬

tenant certains cas : celui par exemple d'un mo¬
bilisé tué-, il ne l'est pas de se prononcer de fa,
çon définitive sur tes réductions ou les délais
a accorder.
Gomment te porcrfa.t-on faire en effet ?
Le caractère de l'heure présente c'est l'insta¬

bilité complète. Telle situation peut'varier d'un
jour à l'autre. Un locataire jusqu'à présent de¬
meuré dans la vie civile, peut être mobilisé •'
un industriel qui aura pu maintenir à peu près
ses affaires les verra d'un-coup tomber à zéro •
pour un autre, au contraire elles ge relèveront
brusquement, .gui donc est' sûr de demain, dans
ces heures tragiques ï .lit dans ces conditiona
pomment ese-t-en .prétendre régler 4e façon dé¬
finitive-des situatfons sr sujettes à modifica¬
tion i
SI on -le faisaitj ce serait se. livrer- -au travail

de Pénélope, se condamner- à défaire incessam¬
ment le travail fait, à vc<r renaître sans fin des
litiges qu'on aurait cherché a éteindre.
Est-ce bien, cela que l'on veut ? Tout do même

nous ne vouions pas ie penser. *
En outre, nous ne saurions trop nous élever

contre la conception singulière qui est celle' de
M. Ignace. La guerre dure, c'est vrai, et bien
téméraire serait celui qui ^serait lui assigner un
terme. Mais est-ce donc une raison pour consi¬
dérer l'état de guerre actuel comme uu état pour
ainsi dire normal et rationnel ? Nous voudrions
bien que les héroïques « poilus » des tranchées
disent ce qu'ils.en pensent à Ml Ignace.
Non ! la seule solution raisonnable c'est de

régler dès -maintenant les cas devenus défini¬
tifs, et qui tous se rapportent à des résiliations
de baux possibles. Four le reste, le législateur
doit se borner à poser des principes a édicter

des règles pour l'heure où la paix sera revenue
ou 1 on pourra enfin s'organiser en vue d'un
retour a la vie ordinaire, au travail -régulier.lœuvre à faire dans ce sens est assez grandepour suffire a leur activité.

Qui bénéficie
de ia proposition Ignace

-.fei.'0 .ys%e expressément faite nous devons
108 categ°H«s de persojr

wSSBff*îUIgnaCe Êtenu 16 ***** ^ sa

heu^ln^"61"? qu'loi ses conceptions seneuitont moins a des objections de nrincioo
graves que ceu-es que nous venons d'é¬lever.

enttere Tie' C esl «ue-la-nation toute
de la ^^accord pour accorder aux victimes
( pu n^f»uS-'C()mpensatlons tr°P légitimes,h-uftp SiL St ',ï?IwsslW« a'aiter con^ cette! rermpriPi 30 1 nM •s-ocial«' Qui veut que tous
«Lti ' i ur part ûes nusefes subies par un

dépassent 50 millier,s et des milliers
personnes sont sans logement. _

— La colonie suisse de Pans a offert a
l'armée cent traînaux sanitaires qur sont
sur le front.

, , ,

— Revenant de do-n-ner la chasse a un
avion allemand, un biplan français est
tombé au parc de Melun. Le caporal pilote
Jules Pêtre et le mécanicien mitrailleur
Georges Piquet ont été grièvement bles-

En so-rtant de chez son avocat, sutr le
bureau du-quel elle avait déposé son testa¬
ment, une Américaine, Mlle Edgwing s'est
tiré, darxs sa voiture, boulevard' Hauss-
mann, une balle de browning dans la ré¬
gion du cœur. Légèrement atetinte, elle a
été soignée à Beaiujon. Elle a promis de
ne plus recommencer.

PAUL PAINbEVÊ

trop grand nombre.
Aussi les; -catégories dressées par M Ignace

SInd«^eS à celles dœ a-mleU'is aes autres projets.

aè^baux110^ <t'abom la Question des résiliations
Le projet de la commission ou Dlutôt de son

J2?u?_?réyo.tt t»» àrtteie l a, lit d?a-Dord tes cas où. la..résiliation sera- ohMgatofre etde plein droit, sans intervention du juge et surla seule déclaration dès intéressés dans les troiscas suivants :

locataire mobilisé ,a, été tué à l'ennemi
ou décédé des -suites de blessures ou de maladies
reçues ou contractées sous les drapeaux le droita. la résiliation est ouvert-nmn.p iq ^inrû v.aà la résiliation est ouvert' pour la veuve, les hé-

le défunt6Ct6' °U i6B GOllatôraux cohabitant avec
b) tous les mehibrés d'une société commerciale

en nom côiieetif ou en commandite ont -été tués
ou sont rno-rts sous les drapeaux ; la société
ayant ainsi pris fin, tes héritiers ne peuventêtre astreints à la charge d'un bail désormais
sans objet.

c) ce cas est celui d'une société commerciale
dont les -membres non mobilisés ont été victimes
ûes crimes et atrocités de l'ennemi.
Dans le premier cas, la résiliation a lieu sans

indemnité.. Dans eelu.i des sociétés une indem-
ntô peut être fixée par le juge ; ajoutons quele juge est chargé d'apprécier en cas die désac¬
cord entre les héritiers.
L'ar.ticlo 5 est relatif aux nombreux « dispa¬

rus », c'est-à-dire « mobilisés dont Je décès sans
avoir été officiellement constaté paraît proba¬ble »', La résiliation .peut être prononcée par
un juge. .

Est conditionelle et peut être prononcée par
un juge, sans indemnité, la résiliation au profit
d.'im mobilisé qui, par suite de blessures ou de
maladies, justifié d'une' diminution notable et
permanente de sa capacité professïonelte ou n'est
plus en état d'exercer la profession en vue de
laquelle il avait contracté son feïfl
Dans les mêmes conditions, mais pouvant don¬

ner Heu à indemnité, "la résiliation peut être
prononcée en faveur du locataire, mobilisé ou
non dont la guerre a boutevérsé la situation
L'article 10 prévoit que la résiliation aura ef¬

fet dans les trois mois qui suivront In dénon¬
ciation aux propriétaires ; l'article 11 tend à sau¬
vegarder les droits des créanciers.
M. Ignace semble avoir voulu prévoir tous les

cas de l'espèce. V a-t-ll réussi ? La chose est fort
douteuse. Les coutumes localités, les usages
commerciaux ont créé de multiples formes de
baux. Four ne citer qu'un exemple, nous ne trou-
vons nulle part trace dans le projet, des sous-
locations, et l'on sait si elles, sont nombreuses...
A vouloir fixer des règles aussi précises, M.

Ignace aboutit à ce résultat-, d'ouvrir une large
placé à la chicane qu'il conviendrait partieuliè-
Pfiîilënt, fl'PVÎtor F.t. ÎA mnrLa '/"Ta n-irrtVlîrvhN-v.-, mi';Irement d'éviter. Et .le mode de juridiction qu'il
propose est de nature à aggraver considérable¬
ment cette erreur.
Nous nous sommes assez longuement étendu

sur cette question des résiliations parce qu'elle
est à notre sens, la seule qui puisse dès à pré¬
sent recevoir des solutions.
II en va différemment pour l'autre face du

problème.
L. COLUMEAU

Fondateur de la Mutuelle des Locataires,
> «■»«

De 14 heures
à minuit

532" Jour de la Guerre.
— Renseignements de plus en plus con¬

tradictoires sur la santé du Kaiser. On af¬
firme A Berlin que l'empereur est sorti
hier et a dîîné chez le chancelier. A Rome,
on reçoit une dépêche V-e source ecclésias¬
tique annonçant que Guillaume a été opéré
jeudi et qu'on ne connaîtra le résultat de
cette opération, que dans.huit jours.

— Les Autrichiens reconnaissent que de
violents combats se livrent sur le front de
Galicie. C'est la continuation, de l'offen¬
sive russe.
— Des journaux officieux allemands an¬

noncent que Liebknecht a été exclu de la
Social-Democratie.
— Le gouvernement serbe est à Brindisi

et le prince Alexandre à Corfou.
— Les Monténégrins .continuent la lutte

sur le front du sandjak.
— Un incendie à détruit à Nancy les Ma¬

gasins Réunis. Une maison voisine a. été
.détruite -et, l'Hôtel du Crédit Industriel a eu
-sa toiture brûlée. Trois pompiers ont 'été
blesèés. Les dégâts dépassent dix millions-

— On signale la disparition subite du cu¬
ré' de Jumeaux (Puy-de-Dômé), l'abbé Si-
baud, GO ans. On le croit neurasthénique,
Crime ou suicide ?

— Le correspondant du Corriere délia
Sera, à Saloniqu-e, estime que l'attaque
des alliés paroles Austro-Bulgares est très
proche. - ■ ' ' '
— Les alliés ont.encore fait sauter plu¬

sieurs ponts entre VPoroy et Kilihdir. Des
précautions identiques seront prises sur la
voie de Monastir.
— Des escadrilles d'aéroplanes franco-

anglais ont bombardé le campement bul¬
gare de Pétrieion avec de bons résultats.

— Le Patris annonce que les Bulgares
campés k Guevgeli et à Doiran manquent
de vivres.
— Le cardinal Mercier a été reçu par le

Pape. » . G
— Au Caucase, au cours des combats du

1.3 janvier, les Russes ont fait prisonniers
vingt officiers turcs et 400 soldats.

— On annonce de. fortes concentrations
de troupes russes en Bessarabie. Elles se¬
raient destinées à continuer l'offensive.
'
— Le bruit court en Belgique que tout un

train de munitions venant d'Overpelt-en-
Limbourg a sauté.
— Un incendie a . détruit à Bergen'une

vingtaine d'îlots de maisons. Les dégâts

gros succès d'Émotion
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Notre ahii -Louis Ripault publie dans la
Vit un portrait diu ministre des Invantions;
voici un passage de ce bel article :

Ce furent surtout les problèmes de défense
nationale qui retinrent son attention et qui
lui valent aujourd'hui la fonction, sans ana¬
logue dans notre histoire, de : « Ministre
-des Inventions ». Ses prévisions ont été jus¬
tifiées sur tous les points. Et aujourd'hui,
ce n'est pas sans amertume que l'on relit
ses' articles, livres, rapports ou discours sur
le rôle de l'aviation,- sur la grosse artillerie,
sur l'emploi des sous-marins.
Ses avertissements gênaient beaucoup de

conceptions, d'habitudes, et aussi d'intérêts.
Puis la routine n'ainre pas cl être, secouée !
Et quand elle l'est, sa vengeance s'exerce
avep. p..erMie, jusqu'au jour où, enfin, elle
consent à disparaître.

Pourtant, quand les navires à l'ancre
taient par la déflagration, spontanée '
poudres, il était difficile de rétorquer l'avS
du Savant. Et quand celui-ci, d'étude ea
étude, remontant à la source du mal, pr%
conts'ait de nouvelles méthodes dans la fq>
brication des explcsils, il était plus diffliciii
encore de lui dire : « Vous vous trompez, ù
Aujourd'hui, après l'épreuve treomphante^
chacun reconnaît l'excellence die ses avis
et se loue de ce que ses consens eussent
été entendus, fis l'ont, été à peu près à!

N'en est-il pas de même pour ta marine %
Il y a quelques semaines, Maximuien Hara
den, dans sa » Zukunft », rappelant la ran¬
donnée du « Gœben » et du ci Breslau », floc
après avoir bombardé notre littoral atg-rt
rien, s'étaient éclipsés en franchissant les
Dardanelles, se moquait de nous et de nos!
scrupules qui nous avaient empêchée de tes
suivre jusqu'à la Corne d'Or. Et il n'avait
pas tort. Mais qu'il eût mieux valu enten¬
dre la voix du rapporteur du budget de
marine de 1912, qui insistait pour que six
cuirassés-croiseurs de la classe « Gœben »!
fussent construits. Nous n'en possédons au¬
cun. L'Allemagne en possède quatre, ) An¬
gle terre dix, et c'est avec ceux-là qu ellâl
a gagné la bataille'des Iles Falckland.
Et pour l'artillerie, que n'a-t-il pas dit ï

Au cebours du progrès, à l'heure où nos
adversaires adoptaient dés pièces de .34 e®
38 centimètres, beaucoup de vieux manna
conseillaient de s'en tenir à la pièce de 309.
millimètres. Or c'est à 10 kilomètres de Gis-f.
tance que les dernières -rencontrais ont eili
lieu ! Une fois de-plus', les faits ont corro-j
boré les prévisions de M. Paul Painlevêi (

—M

I lîflAUCI D'ANULAIS à domicile par ùemoh
1 lillUila sehe anglaise réfugiée de Turquie»,
""

Beil. 3 bis, rue Ciément-Marot, Paris.

LES PLANCHES

AVANT-PREMIÈRE

La Esprise â'Anna Kirénine
à la forte Saisi-Martin

Anna Karénine, à la création, fut un suc¬
cès que 150 représentations consécutives
n'épuisèrent pas. Tolstoï qui, si souvent,
-avait triomphé dans le roman, triomphait
cette fois au théâtre. Ce triomphe, — la Cri¬
tique le reconnaissait unanimement, — il
1-e devait en grande partie à la belle et
claire adaptation que M. Edmond Guiraud
en avait faîte. Celui-ci avait merveilleuse¬
ment condensé et.vivifié les éléments d'-une
pièce solide, compacte, équilibrée, dont l'in¬
térêt se faisait de scène-en scène plus puis¬
sant, pour finir sur l'un -des dénouements
les plus saisissants qu'on ait vus au théâ¬
tre-
Anna Karénine devait encore son succès

à l'admirable créatrice, -du principal rôle,
Mme Andrée Még-ard,. dont -une salle en¬
thousiaste -avait, par des ovations sans fin,
proclamé l'éclatante victoire.
Il nous sera permis, demain, de revivre

cette inoubliable soirée.
La Direction de la Porte-Salnt-Mairlin n

été bien inspirée de remettre à la scène
cette pièce à la fois si vivante et si vraie
et de rappeler, dans le rôle de l'héroïne,
celle qui l'avait si magnifiquement ci|SU
D'ailleurs, la distribution est de choix : ou •

tre Mme Andrée Mégard, nous voyons M.
Louis -Gauthier, .Mme Madeleine "Guiraud-,
M. Jean Kemm, Mines R-ev-onne, Marquet,
Le Fl-ers, MM, Jean Duval, Cazalès.
Tolstoï sera, demain soir, superbement

interprété à la Porte-Baint-Martin.

Courrier des Spectacles
PROGRAMMES DE LA SEMAINE

CUMUDlli FRANÇAISE :
Lundi 1? janvier, relâche.
Mardi a S h., abonnement, L'Ami des fem¬

mes.

Mercredi à 8 heures, Il était une bergère et
EianciwLte.
Jeudi 20, matinée à 1 heure 30, (abonnement

billets blancs), Jean-Marie, Le Dépit amoureux et
Le Gendre de M. Poirier. — En soirée, à 8 h.,
abonnement, Rrilannicus, Le Baiser.
Vendredi 21, à 7 heures 45, Tartuj(e, le Mp,lacté

imaginaire.
iSarnedi à 8' heures, Les A({aires sont les A[-

\axres.
Dimanche 23, matinée à 1" heure 30, La Marche

Nuptiale, en soirée à 7 heures 45, Le Dédale.
<ww

ODEON ;

Mercredi 19 (soirée). La Vie de Bohème.
Jeudi 20 (matinée), Le Misanthrope, Les Sin¬

cères. Conférence de M J. Ernest-Charles (abon¬
nement série verte).
Vendredi 21 (soirée}, Le roman d'un jeune

homme pauvre.
Samedi 22 (matinée), L'Espionne. En soirée,

L'Espionne.
Dimanche 23 (matinée! L'Espionne. En so-irée,

L'Artésienne. (Orchestre Coionne-Larno-ureux
sous la direction de M. Gabriel Pie-rné).

<ww

OPERA-COMIQUE.
Jeudi. 20 janvier, matinée à 1 heure 31), le Juif

Polonais, dont ia reprise vient d'être .accueillie
avec le succès 1e plus éclatant, et qui sera in¬
terprété par M-. Jean Périer, Mlles Edm'ée Fa-
vurt, Brohly, MM. de Creus, Azéma, Berthaud,
Audoin, etc.). Un finira par la première représen¬
tation de Le Tambour, poèine lyrique de MM.
Bruneau, créé par Mlle Chenal.
Samedi ,soirée, à 8 he-ures, Werther (piles

Brohly, Vaultter, MM. Damel, Ghasno, Azéma
etc.).
Dimanche 23* matinée à T heure 30, pour les

représentations de Mlle Mary: Garden, La Toscu
(MM. Marte, Jean Perler) ; je spectacle sera com¬
plété par les Cadeaux de Noël, de M. Xavier
Leroux, soirée à 7 heures 30, Manon (Mlle Mary-
doraka, MM. Fontaine, Jean Périer, Mis. Sonia'
Pavioff).

vwi
TRIANON LYRIQUE : -t

Lundi, relâche.
Mardi, 8 heures 15, La Poupée.
Mercredi à 8 heures 15. Le Songe d'une Nuit

d'Eté. à
Jeudi, -matinée à 2 heures 15, Lot Saltimban¬

ques. Soirée à 8 heures 15, Joséphine vendue par
ses sœurs (première représentation, repriset.
Vendredi, 8 heures 15, Fils d'Alsace.
Samedi à 8 heures 15, La Poupée.
Dimanche 23, pour-la-première fois ert mati¬

née à 2 heures 15, Le Barbier de Séville. En soi¬
rée à 8 heures 13. Joséphine vendue par ses
sœurs.

<ww

VARIETES
-Mardi 18, répétition générale (reprise) de Ma¬

quette et sa mère, comédie en 3 actes de MM.
R. dé Fiers et de Caiilavet.

t -m» n

CE SOIR

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE. Relâche.
ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâche.

TRIANON-lyrique, Reiaçtte.

PORTE SAINT-MARTIN — Anna Karénine, à
«•heures, mercredi- (première représentation;,
jéudif samedi è dimanche (dimanche malin& à
2 h.), Mines Andrée Mégard. Mad. Guiraud

-§>, «rtteîwc.-L.Mai'quet, Leduc, de Fiers, Don-
cohw, MA). La'uis Gauthier, J. Kemm, Cazalis
1. Duval. '

Gaîté, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée ;ï
2 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer ? pièce d#
MAL Maurice Hennequin et p. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventura-
Théâtre Sarah-Bernhardt, S h-, LfAiglon. '
Chateiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fraiu'
çaise. j

Athénée, ifiardi, mercredi, jeudi, samedi. dimanJche à 8 h. 30. L'Ecole des Civils, revue.
Variété», 8 Kl 15, Mademoiselle Josette, ma
femme.

Réjane, 8 n.. Madame Sans-Géne.
Gymnase. 8 h. 30, t,es Deux Vestales.

NOUVEL AMBIGU. — SherlocIHIolm.es. 8 heure%
maa;dii, jeudi, samedi, dimfenchè ^dimanche,;matinée el soirée). Harrv Baur, Janvier, Numès,
Oaray, Andrée Pascal et Bosa Bnick

Renaissance, S h. 30. La Puce a l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu. Uorlense a dit

« J'm'en fous ». -,
Bouffes Parisiens, 8 h., Kit. f
^rand Guignol, Le Mystère de la Maison Ncirai

B h. 30 et 20 h. 30. -t!Apollo 8 h. 15.. ta Cocarde de Mirai pinson. -

o Les lammes collantes.Uéjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.Chateau d'Eau, S h., Les Cloches de ComevilU'éVaudeville, 2 h. .30 et 8 h. 30, Cabiria, film d»Gabriele d'Annunzio. ;
Théâtre Albert I,r 64, rue Rocher,«k „ ^ . -- W. 81-54), Si
cè 40' n '',P F.oetebeek (Bajart) suçjj

music-halls, concerts, cabaret^
CONCERT MAYOL. "Tél. Gut. 68-07. — Maria*
Tthe^ -tlou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spectacle,Madeleine Guilty, Mansuelle, Bianca de Bif.bao. Partie concert. .:

^SkeuuP^fevué rUe ^aumartin> Chansonnier^,
£ ?,h- ®°' JusW'au bout, revue.Mfccala, 8 h. 30, Taisez-vous... Méficz-rous revue.Eldorado, 8 h. 30, Concert. '
Olympia. 8 h. 30, Attractions.
Gaité Rochechouarti. 8 h. 30, C'est MUni ! revue»
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreitlei
ennemies vous écoutent, revue. T

Moulin de la. Chanson, a 8 heures 30, Les Chant
_sonniers et Non... Mais sans Blague, revue. «

A L'EUROPEEN, 1e plus élégant rnusie-
mu de là place Ciichy, tous les soirs 1T
8 h. 30, Mon tel, Carjol. Pauïe Moriv, Sit
vrn, Jane Déformé, .luaniî. Lerie, etc.. loi
grandes vedettes du jour, — Jeudis, d finart
«tes et fêles, matinée à 2 h. 30. — Fatf
teu-its, 1 franc.

!
1
h
f

Pie
». jpiaHts. 8 h. 30. Les Chansonniers,es ja revue. *

La Chaumière, 8 h. 30. LesAu cuy t'Em...prunt. revue.
Chansonnier;;

«ç Tous_ Tes jours, à 4 heures, Ap'ëritf.le jongleur, mondain et ses V-Iiiens
MÀKCELLV. GEORGIUS et ORL.a"-(rft.hvàp3la l'.hfiUQbA Cl/imi.? '.I.,z ' 'Gabrielle C haussé,. Slany-oidoine)

s'a rihîarvnp T.nrlin rftni,t*Ryder
concert: -

et sa chienne. Lodia ChateL
.Fauteuils, t fr.

Capucines, 8 h. 30. lin franchise, revue. "
Nouveau Cirque a s h. 30. attractions, Anna tu»!
baud, Vaiéjo dans son plongeon diabosiq,;®
Cairoli et Antonfi, Ltenêvol le célèbre médiuim
etc., etc.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALjg?
CE, 24, boulevaxxl de3 Italiens. Tous les ioura
de s heures à 11 heures. Actualités. * Pro¬
gramme varié, intéressant. Orchestre sym,,
Phonique. *

ÎÏVOU-ÇINEMA (14,tx •—rU8 <I« ia* Douane:, rai26-44. Tous les jours, matinée à 2 h 30 sol
Autour de le-guerre. Actuelrée à 8 heures.

littes au jour le jour.
OMNIA PATHE

, , la «rte des V antfèsj. — ta» ni 'Alsace (avec Réjane; est donne toutes tes îvSheures de g. heures à 23 heures, et en
supplémentaire le-matin à 10 heui-es 20 — nJ
manche, Alsace à toutes les séances. '

Wiesst de paraître
Au dernier mïmérp .de Fantasio f» fe-ivier) idtibonîques, articles., contes, de Fil-rre' .MQigJ

Henry de gjt'rge, Marie Gtràraet, Frhnz Tous¬
saint, Maurice ueicobra ; — la Poliniêre 'ia iriSaux Cabote, le Parc aux Huîtres, le Tadcblà/fteitung,—dessins et COmptéiUons de Bouhilié'Herouard, Tourame. Jlalrxree. \SjUvct, IfontesSsier, Marcel-Arnac, RàïNter, Lpo Fontan. Ja«c[iïeiNam, -Ben. Sussan, et la l'ête,de Turc (.uargliwman) de -Bmg'et.;uam»."

->»«aî4ra--«ié-

Gronpes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures 30- — Commission de contrôle su
l'union des Syndicats (au siège). u<

Parti ScciaSssm
A 1S heures. — Commission œéeuUve 60 1:

Fédération de la Seine (au siAgSj. H
Divers

A 20 heures-30, - Comité de îîéfense de ch*renton (à la Manie:. U1-en*

PETITES ANNONCE®
OFFRES D EMPLOI

142,
us a

LE BONNET mUQSt~
est ootnpoad

par une équipe
d'Buvviata syinSrviiJL

Gérard i-ÉÛS B

IMPRIMERIE FRAXÇAî
Georges Dant.o

123, rues Monlnu

M:i Dan te-1tt

ce, Pai-is


